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I/ODYSSEE.

OU DIVERSITÉ D'AVENTURES, RENCONTRES ET VOYAGES EN EUROPE,

ASIE ET AFRIQUE,

divisée en quatre parties;

Par le sieur DU CHASTELETDES BOYS.

Tel est le titre d'un vieil ouvrage fort curieux et devenu très-

rare, dont une partie a trait à l'histoire d'Alger sous la domina-

tion turque. Notre collègue et ami, M. Louis Piesse, l'auteur de

l'excellent Itinéraire de l'Algérie, en a découvert récemment deux

exemplaires, l'un à la Bibliothèque Impériale (G 405, petit in-4°

parchemin) ; l'autre à la Bibliothèque Ste Geneviève (G. 681,

petit in-4°, parchemin). L'Odyssée, imprimée à la Flèche en 1665,
chez Gervais Laboe, ne se trouvant plus dans le commerce, peut

passerpour inédite ; M. Piesse a donc rendu un véritable service

à la science en adressant à la Revue africaine la copie qu'il en a

faite à son intention, copie circonscrite, bien entendu, à la seule

partie qui puisse intéresser nos lecteurs, et que nous publions

ci-après.
Le style prétentieux et alambiqué de cet auteur se compliquait

d'une orthographe aussi déréglée que son imagination et que
nous avons dû rectifier pour que l'ouvrage devînt compréhensible.

A cela près, nous avons reproduit scrupuleusement le texte de

l'ouvrage, même l'épîlre dédicatoire et la préface qui caractéri-

sent si bien dès le début la manière de l'auteur. C'est un écho
renforcé des salons de l'hôtel Rambouillet ; et très-certainement
les précieuses de Molière se seraient pâmées d'aise devant ce

portrait tracé, par le sieur Des Boys, du corsaire nègre qui lui
fit l'honneur de le dépouiller, lors de la capture de son navire :

C'était, selon lui, un charbon animé de deux pillules d'ivoire,
hideusement se mouvant

On voit que notre auteur, au point de vue du style, est un des
anneaux qui rattachent le langage précieux du 17e siècle au
romantisme moderne de mauvais aloi.
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Par le fond, la publication qu'on va lire fait naturellement
suite aux récits d'Aranda sur la piraterie algérienne et sur l'es-

clavage chrétien ; elle comble donc une lacune assez impor-
tante 'dans cet "ordre de faits. C'est un genre de -mérite: qui
rendra sans doute le lecteur indulgent à l'égard des bizarre-
ries de la forme.

A. BERBRUGGER.

A Monseigneur, Monseigneur de la Vrillière, Secrétaire d'Etat,

Monseigneur,
La moins excusable de toutes les erreurs démon Odyssée, est

l'offre que je fais à votre Grandeur des Mémoires de mes voyages :
mais se trouvant des enfantements uniques d'occasion, qu'il faut
nécessairement élever, quelques mal-faits qu'ils se reconnaissent:

ce livret, Monseigneur, est de celte nature, dont je regretterais

l'essor, sans le désir passionné de publier en même temps la

faveur de votre Grandeur, qui m'a substitué dans la place de l'un
de mes.Oncles d'alliance, par la continuation de votre protection.
Sa mémoire nous sera éternellement précieuse, ayant fini sa vie
de même façon que s'achèvera la mienne. Vous ne désagrôerez
pas, Monseigneur, la marque légitime du devoir de l'Auteur,
qui ne fait estime du recouvrement de sa liberté, que pour vous
la sacrifier, avec la protestation de préférer à toutes sortes de

qualités, celle de, .

Monseigneur,
Voire très-humble, très-obéissant et très-obligé Serviteur

Du Chastelet Des Boys.

Au Lecteur.

Ami, Ennemi ou indifférent ! Si, le premier, excuse le style
Milësien (1) et barbare de mon Odyssée; si, le second, je n'entre-

prends pas dé te plaire, crainte de le déplaire davantage, en

..Cl) .On voit que Je sieur Des Boys connaissait ses auteurs et qu'il avait

appris de Virgile,'d'OVide, etc., le sens des expressions Milesiae fabuïac.'
ou Milesiaca. — N. de la R.
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faisant et disant mieux ; l'ennui et .la.haine. ne,̂ brillent- que .par

le moyen,.,d'un flainbeau empoisonné,, qui.ternit pi us,qu'il n'é-

claire'. Si tu es de ces derniers,, comme je m'assure, îunie.lais-

seras.en.rôlat où je suis: tu y,gagneras ne te fâchant point en

Usant cesmémoires: ; ta bonne; humeur, ou du moins indifférente,

te restera sans faire tort à personne, pas même à toi-même.

Qui que tu sois, néanmoins, si tu as la patience délire les

quatre parties de mon. livre, je.-te souhaite toute, prospérité,

priant celui qui donne la vie, et qui la conserve, que Iules

puisses relire encore une fois sans lunettes, à cent ans d'ici.

Quant à présent, ne t'incommode point, et vis, plus content à

l'avenir, que je n'ai fait par le passé. . Adieu.

ORDRE GÉNÉRAL DE TOUTE L'ODYSSÉE

DIVISÉE EN QUATRE PARTIES.

La-première partie contient le. retour du siège d'Arras.; le

séjour d'Orléans, et reprises d'études ; entrée de l'auteur dans

la maison paternelle, sortie du pays ; embarquement et prise

par les, corsaires de Barbarie.

La seconde partie, débarquement en Alger ;, détention dans

le palais du Bassa (pacha) ; venditions diverses de sa personne.
Ses courses sur mer, et voyages par terre ; son: rachat, erobar-

quement et retour en France (1).,

PREMIÈRE, PARTIE (2).

XXII« RENCONTRE, .-..:)

Chassé d'une caraveUe turque à notre navire-, suivie de six autres vais-;
saux. Combat, abordage, e.t prise.

Le vent, de plus en plus propice, porta bientôt notre, p&-

(1) Les troisième .et quatrième parties ne figurent ici qu'à titre de
sommaires.

"

La fin de la première partie et la deuxième partie tout entière forment
l'histoire complète de la captivité de notre héros en Afrique, — Note de
M. Piesse.

'
.

(2) L'ordre général dé l'Odyssée est suivi d'une table des matières
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lâche à la vue des' îles de Bayonne et peu après de celles de

Berlingues, dont nous étant un peu écartés afin de doubler
côihmodôment le cap de la Roque, l'un de nos matelots monte
à la hune, secondé de ses lunettes d'approche, donna avis de
la découverte d'une caravelle, allant à voiles et à rames, que
la défiance fit passer dans nos esprits soupçonneux pour une

frégate Biscaine, sans l'avoisinement qui fil discerner les pa-
villons pointus, et non carrés, semés de croissants, de soleils
et d'étoiles, nous la faisant appréhender comme corsaire de Bar-
barie. Les rencontres précédentes et fausses alarmes avaient di-
minué quelques onces de notre peur, n'étant plus si stupides
pour la défense commune. La résolution se prend sans confusion
de mettre les canons dehors : le pont de corde s'accommode sans

embarras, les bâtons ferrés et demi-piques s'apprêtent sans désor-

dre, les mousquets se distribuent aux passagers, les poignards et

.pistolets de poche aux matelots, les voiles se déployent, que l'on

seringue avec de l'eau, afin de plus grande conservation du vent :
et n'y a personne qui ne contribue de bon gré à tout ce que le
devoir et l'honneur exigent, La rencontre passée nous avait

aguerris (1).
Les conseils en ce fâcheux rencontre furent néanmoins con-

traires, ou du moins opposés : les uns étant d'avis de gagner la

côte; les autres, jeunes et impatiens, de se défendre, même d'at-

tendre l'ennemi, dont le vaisseau aussi petit que le nôtre, ne

pouvait avoir tout au plus que six pièces de canon. Quelques-uns
se fâchèrent de ce que l'on ne changeait pas de route dès l'heure

même ; enfin les moins habiles ne manquèrent pas d'invention

dans la recherche du salut et intérêt commun. Le dernier et com-

mun concert fut de changer de roule la nuit suivante, et.ôler

sans hasard à notre ennemi le pouvoir de se prévaloir : ce qui
fut exécuté avec ferveur, courant dès le soir, à l'Est, jusques au

point du jour, qui s'étant éclairci par le moyen du soleil

partageant sesrayons à l'un et à l'autre hémisphère, nous fit dis-

divisëes en vingt-cinq chapitres ou rencontres. Nous copions., à partir
de la page 170 et de la 22° rencontre. — Note de M. Piesse.

(1) Il est question au chapitre précédent d'un navire compatriote pris
d'abord pour un navire ennemi. — Note de M. Piesse.
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cerner la même caravelle, que l'obscurité de la nuit avait fait in-

visible, soit que le hasard ou le destin eussent réglé ses voiles
et ses avirons. L'approche subite et imprévue renouvela; fort

notre inquiétude, faisant avoir recours aux voiles et à la fuite,

pendant que chaque moment donne l'alarme, et que la vie et la

liberté n'ont plus pour fondement que la légèreté des vents.

Six grands vaisseaux parmi le développement embarrassé de
nos voiles se développent à nos yeux: les pavillons hollandais

arborés sur leurs mâts les firent considérer avec attention et

interstice (intérêt?). La crainte fait tourner sur eux, comme pro-
tecteurs et auxiliaires ; à la vue desquels la caravelle du jour pré-
cédent évite et nous fuit. Ces grands vaisseaux semblaient avoir

campé et fixé un siège aux environs de la frégate appréhendée,

qui par sa légèreté secondée des vents et des avirons, ainsi que'
nous pensions, faisait, désespérer de sa prise par ceux que nous

pensions nos libérateurs.

Les matelots un peu fortifiés se promenaient sur le lillac,
observant bien plus soigneusement la démarche de la caravelle

turque que. celle des vaisseaux prétendus Hollandais, qui s'ap-

prochent insensiblement de nous. Mais, hélas ! à peine étaient-

ils à la portée du mousquet, que les bannières bigarrées des

Hollandais disparaissent, le haut des mâts et le château de pou-

pe étant dans un même temps ombragés de pavillons de taffetas
de toutes couleurs, enrichis et brodés d'étoiles, de croissants, de

soleils, d'épées croisées et de devises et d'écritures inconnues.

La caravelle cependant semble reprendre les avirons, que la fa-

tigue lui avait fait laisser.

,L'on ne douta plus alors, mais trop tard, de l'intelligence de

la voilière pirate avec ces Hollandais travestis. Ce moment mal-

heureux causa un abaissement d'esprit et de corps si général, que
la vie et la mort demeurèrent longtemps en suspens, et. laissèrent
une immobilité apoplectique avec une insensibilité léthargique.
L'effroi et l'horreur régnent partout, et une tristesse morne

défigure nos visages par la pâleur. L'approche des ennemis dont
la manière, la religion, le langage et les habits étaient contraires,
acheva de peindre le désespoir sur nos fronts. Une telle extré-
mité n'empêcha pas qu'il ne se trouvât parmi nos matelots un
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écervélé, qui rendit-nos douleurs plus sensibles par son insen-

sibilité, s'écrient et montrant du bout du doigt une partie dés

officiers et soldats Turcs dont les bonnels et turbans lui firent

tcroire que par maladie ou blessures ils avaient la tête bandée

et en écharpe. Une allégation si naïve eut exCiléà rire dans un

autre temps : mais lé temps presse de se rendre, ou se défen-

dre. Tel monte aux cordes, un autre reste entre deux ponts et

au canon, et le charpentier descend à fond de cale, afin de

remédier aux ouvertures que l'artillerie ennemie pourrait faire

durant le combat.

L'Amirale de ces six grands vaisseaux, réputés depuis quel-
ques heures hollandais, montée de trente-huit pièces de canon
et de six grands pierriers, nous avait déjà tiré quatre volées avec
un cri confus, inarticulé, et sans attendre le compassement de

nos mèches, quand, redoublant les hurlements épouvantables de

Mena Pero, elle donna la bordée entière, et fracassa notre

beaupré d'une balasse (c'est une courte barre de fer, dont les deux

extrémités aboutissent en demi-boulets (1). Le cri de Brébré, mena

pero (2) s'élève de plus en plus, quand ils s'avoisinèrent de si

près que de leur escopeterie ils blessèrent un de nos matelots, et

tuèrent l'un de nos camarades étrangers. Le reste de l'équipage,

épouvanté, baisse les voiles et montre les mouchoirs pour marque
de demande de composition. La soldatesque, encore moins ré-

solue, met les armes bas ; le tillac et l'entre-deux des ponts se

déserte et le fond de la cale se peuple de fuyards.
Les chaloupes du vaisseau et de la caravelle même, jointes

avec eux dépuis peu, se mettent à la mer, etnous investissent. Ces

barbares et bigarrés aventuriers, dont elles étaient remplies, se

précipitent et se prennent à l'abordage de notre désolée patache,
et-.à l'escalade de nos murailles de bois, sans aucune résistance ;

quelques matelots leur tendant la corde du bord, afin de meil-

leur quartier, et de sauver la vie après la perte dé ïa liberté, dont

fl 1)C'est-le bouletramêappelémissvboulel enchaîné et «ng^-malgréses
effets destructeurs sur les agrès d'un navire, il est totalement abandonné
à, cause de l'incertitude de son tir. —^N, de la R. - , •

"

"(2)'On peut traduire « Rendez-vous chiens! (Amenez) ». - '"" ;
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la perte imminente fit naître une passion fervente de conserver

ce que l'on pouvait dé pécule eh abandonnant et perdant volon-

tairement ce que l'on ne pouvait garder. Les plus avares prosti-
tuent et exposent la menue monnaie ; l'argent même ne leur est

plus précieux. L'or, moins embarrassant^ et propre à être porté
et caché, s'enveloppe et se resserre de diverses manières : les uns

s'en font des bracelets, afin de s'en entourer le bras, et obscurcir

son éclat à l'ombre d'une manche de chemise, et aveugler la

claivoyance des corsaires. Il s'en trouva qui le voilèrent dans le

plus profond de leurs chausses, se persuadant ralentir l'avarice
des barbares par la honte. Il y en eut qui en firent des ceintures,
qu'ils crûrent mettre en leur cachette sous leurs cheveux, ne sa-
chant pas jusques où va l'invention dans la recherché de la toison
d'or. Quelques-uns avalèrent des pistoles, écus d'or, et autres piè-
ces de monnaie qui, plus facilement se plient et se bossellent.

Enfin, la chrysophagie fut si commune, que nonobstant l'abon-
dance confuse d'un chagrin désespéré, qui assiégeait toutes les
facultés de mon âme, et principalement ma mémoire, il me sou-

vint, pouf me consoler, de l'hémistiche

Ami sacra famés.

Le sieur de Cahaignes, pensant pratiquer un autre et meilleur

expédient, cacha ce qu'il avait d'or dans le dos d'un vieux livre,
qu'il résolut de garder soigneusement entre ses mains; ou du
moins et à toute extrémité, de le donner à quelque renégat
français,- ou esclave chrétien de ceux qui monteraient des pre-
miers-à l'abordage, afin de le partager puis après en confidence;
sinon, et en cas d'infidélité du dépositaire, le révéler au Com-
mandant du navire, et ainsi se venger sur soi-même de la trahi-
son du confident à lui présenté par le hasard et rencontre for-
tuite.

La plus grande partie de la monnaie d'argent, les habits clin-

qùantôsi les ép'êes dorées, les baudriers brodés, les bottes, les
lettres et autres marques de richesses et qualité, se jetèrent con-
fusément en mer, soit que ce cojaseil^rocëdât du dépit et

appréhension de voir posséder.^ïrfSen?.|iij^n ennemi ou du
desseiri d'éluder; eh se déguisàl^les'^rétentimrs; de grosse ran-

Revue Afr., 10eannée, n° 5fe^' %|>^S S 7
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çon, Ce dernier motif me fit bien vile jeter une partie de nos

hivrdcs et toutes mes lettres par les sabords, aimant mieux faire

l'Océan héritier ab intestat, que d'en instituer les corsaires par
don entre-vifs.

Ces éciimeurs, dans l'entre temps, montent à notre bord, crient

errent, cherchent çà et là sur le lillac, entre deux ponts, et à

fond de cale: les coffres se rompent à coups de haches, et l'on

prend les mieux minés à la gorge. Durant leurs cris épouvantables
et notre affreux silence, la fermeté de vaincre ou mourir se re-

lâche ; l'on oublie sa liberté, l'on ne pense plus qu'à la vie, et

l'on se persuade que la prolongation, qui, sans la précieuse pos-
session de nous-mêmes n'est qu'un répit honteux, est néanmoins

une grâce, de laquelle on a obligation à la plus désobligeante

personne du monde.

XXIll 1: RENCONTRE.

Génie des Corsaires. Reddition, partage, et traitement de nos personnes.

Les Turcs, mais surtout les corsaires d'Alger, de Tunis, Tripoli
et autres côtes de Barbarie, font plutôt la guerre par intérêt, que

par gloire : et à moins de faire rencontre d'un navire marchand,
ils ont grande répugnance au hasard de l'abordage, réservant,

ordinairement, la poudre et le boulet à faire des constitutions,
et en tirer profit. L'expérience en est journalière, étant à remar-

quer, que les Anglais et Hollandais ne leur donnant autrefois

point de quartier, ceux-ci, sans ressentiment de vengeance et

rôprésaille de cruauté, leur ont toujours laissé la vie, plutôt par

espoir d'en tirer Je l'argent en les revendant, que par pitié

qu'ils aient jamais eue d'ôter ce qui ne se peut plus racheter, et

qui n'en vaut pas les frais sans la liberté. Nous n'étions pas
encore informés de l'usance. Quelques connus aventuriers de

mer seulement, et autres expérimentés matelots, nous en donnè-

rent avis, sans pourtant nous guérir d'une certaine léthargie

mélancolique; incapable de donner ou recevoir conseil, notre

imagination se laissant stupéfier de peur, jusques à se persuader,

que cette nation brutalement martiale sacrifierait dans l'abordage
un chacun de nous au fil du cimeterre. Une telle et timide con-
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sidéralion fit retirer une partie des malheureux provides entre
ies deux ponts, pensant par la retraite ménager mieux ce qu'ils

pensaient leur rester de vie, et penser dans celle dont la durée
n'a pour borne que l'éternité ; mais la promptitude des affamés
de butin en attrapa plusieurs dans l'intervalle du lalitement (1)
confus. A mon égard, apercevant un grand maure, le bras re-
troussé jusque au coude, tenant le sabre en main large de quatre
doigts, s'approcher, je restai sans parole; et la laideur de ce
charbon animé de deux pillules d'ivoire, hideusement se mou-

vant, avec la lueur pirouettante d'un court large et brillant fer

m'effraya bien davantage que ne le fut le premier des humains,
à l'aspect de l'épée flamboyante du portier du Paradis terrestre.

J'adoucis néanmoins sa fureur par le délaissement d'une pe-
tite, bourse de maroquin bleu achetée devant, mon départ à la

Rochelle, dans laquelle j'avais mis ce que j'avais de monnaie,
ayant- coulé, à l'imitation de quelques autres, ma finance dorée
dans mes habits. J'acceptai le signal de sa grâce, me retirant à

part durant la continuation de ses conquêtes dans les poches
ou sinuosités cachées des bardes de nos camarades, qu'il dili-

gentait crainte de survenue ou demande de partage par ses com-

pagnons, qui l'observaient et le suivaient de près.
Le brillant d'une hache d'armes, dont était armé un autre

jeune janissaire, montant à l'abordage, nécessita le sieur de

Molinvilfc, mon particulier et confident, d'être libéral ; le
sieur de Cahaignes fut pareillement fouillé et spolié par un
nommé Abdallah, renégat maillorquin, de je rie sais quel vieux

livre, dans le dos duquel il avait, ainsi que je vous ai mar-

qué ci-dessus, caché sa plus précieuse finance. Le sieur l'Ànier
ne fut pas plus heureux, étant tombé entre les mains d'un jeune
fanfaron de colloly (2) appelé Carmora (3) qui, l'ayant renver-

sé, le pressa si bien du côté de la bourse que les milleris et
autres médailles portugaises en sortirent plus à la foule, que

'-(1) Le sieur Desboys forge ce mot d'après l'expression lahlatio qui si-
gnifie action de se cacher. —- N. de la R.

(2) Coulour'li, ou Coulougli. — Note de M. Piesse.
(3) Car Mourad, ou Kara Mourad. — Note de M. Piesse. . ..
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les louis du ventre du partisan de l'almanch soixante-deux (1).
Quant à moi, je perdis mon reste, pouvant l'avoir conservé de la

rapine de mon Alexandre ténébreux, pour l'avoir laissé négligem-
ment tomber, et caché au bout du piô sous de grandes piè-
ces de bord de l'Amirale Brama sendy ( 2 ) voyant le fouille-

ment réitéré d'un chacun, lorsque nous fûmes traduits, afin d'ê-

tre partagés et dispersés sur les sept vaisseaux qui assistèrent à

notre prise, n'ayant jamais pu ensuite prendre mon temps de le
ramasser ou mieux cacher, ainsi que je vous dirai dans la ren-

contre suivante,

La noblesse septentrionale ne fut pas trouvée trop chargée des

reliques du Pérou, un Renégat français du Havre de Grâce

ne nous ayant montré, en se plaignant de l'épave de son a-

bordage, que quinze ou vingt écus sortis du profond de leurs

chausses. Le bruit courait que le Suédois avait sauvé quelque
chose. Le seigneur Arthur Pens, envoyé de la part du prince

Edouard, perdit peu, ses grands voyages ayant bien tari sa

bourse. Cela n'empêcha pas qu'un pourpoint de brocalelle,
avec des chausses d'ôcarlalc en broderies d'or et argent à lui
données par son maître, ne le fissent connaître pour un es-
clave de rançon considérable. Les officiers et matelots furent

fouillés à leur tour, et aussi exactement que les passagers; des

marteaux d'armes avaient déjà servi de clefs aux serrures de

leurs coffres, où les plus libertins et moins avares d'entre ces

barbares s'étaient amusés, à.cause du tabac et eau-de-vie.

Ce ne fut ensuite sur l'Amirale que tranports de toutes sor-

tes de hardes, dont la nouveauté ridicule et la mode bizarre

servit longtemps de divertissement à leurs esprits naturelle-

ment mélancoliques : entr'autres un pourpoint tailladé, doublé

de taffetas vert, les fit héraclitiser (3) en démocritisant plus

(1) Plaisanterie de l'époque, annonce d'abondance pour l'année 1662.
— Note de M. Piesse.

(2) Braham Bffendy (îl — Note de M. Piesse.

(3) Si l'on se rapelle la spécialité du mélancolique philosophe d'Ephèse
et celle de son contraire le jovial philosophe d'Abdêre, on pensera que la

phrase qui motive cette note veut dire que les pauvres dépouillés" pleu-
raient en voyant les corsaires rire de l'étrangeté de leurs costumes. —

N. de la R.



101

d'une heure durant. Après tant de bouleversements, l'on nous:

fit tous descendre dans la grande barque de l'Amirale, où se

faisaient les comédies, pour y être menés et dispersés selon

le bon plaisir maître de notre vie et liberté.

XXIV« RENCONTRE.

Mauvais traitements et menaces des Turcs, pour savoir les facultés et-

professions. — Histoire du nègre. — Quand il fallut désemparer notre
maison.

D'après la copie de M. Louis PIESSE.

(La suite au prochain numéro)


